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216 Rezensionen

entre l’empire et Rome, et la politique romaine n’a pas connu d’opposition. Les grands 

n’ont pas boude leur souverain, et les prelats de Mayence et de Magdebourg n’ont pas mani­

feste de mauvaise humeur. Otton est donc bien l’empereur »romain, saxon et italien« qui se 

definit comme tel en 1001, avant de se dire le serviteur des apötres.

L’historiographie saxonne est relue pour la nieme fois, Brun de Querfurt, Thietmar de 

Mersebourg, Thangmar une nouvelle fois interpretes, et comme par jeu, il s’agit de montrer 

que le meme texte se prete ä une lecture differente de celle qu’a faite tel ou tel il y a peu ou il 

y a longtemps. Faut-il toujours ecrire l’histoire ä coups de »sans doute< et de >peut-etre<, 

pour mettre en doute l’avis d’un predecesseur, exposer une nouvelle hypothese, vite consi- 

deree comme une certitude? Voici un exemple, ä la fin de la deuxieme partie: finalement se 

revele comme non convaincante la these selon laquelle les princes auraient refuse de suivre 

l’empereur, par Opposition a sa politique italienne, lors du dernier appel aux armes dans 

l’hiver 1001/1002: les princes d’empire laics n’avaient vraisemblablement pas ete invites ä 

suivre l’armee; cette fois Pappel devait concerner seulement les princes ecclesiastiques. A 

agir ainsi on peut reecrire sans cesse une dissertation sur le meme sujet.

Cette remarque est excessive, je le concede, pour une enquete menee avec grand soin. Plus 

que l’interrogation des auteurs et des annales de Saxe, il est interessant de suivre l’expose 

quand il porte sur les personnes qui ont vecu dans l’entourage d’Otton III et que l’on 

connah mal: Arnulf de Halberstadt, Hugues II de Zeitz, Eid de Meissen, ou les grands reli- 

gieux que l’on connait mieux: Gerbert, Abbon, Gregoire V, l’abbe Leon de Saint-Boniface, 

Leon de Verceil. Otton III aurait eu aussi des velleites reformatrices, avant Henri II. Pour- 

quoi pas? N’est-il pas le petit-fils d’Adelaide, qui sur ce point avait son mot a dire et a forme 

son descendant? N’a-t-il pas frequente Gerbert (lequel venait de Reims reformee), rencon- 

tre Odilon, entendu parier de Gorze?

Va-t-on un jour oublier un peu Schramm, dont l’arbre cache la foret de ceux qui s’interes- 

sent a Otton III? Apres M. Ühlirz, H. Ludat, H. Thomas, J. Fried, K. Görich, quelqu’un 

va-t-il se decider ä refaire l’histoire d’Otton III, non pas pour mettre en cause les idees des 

devanciers, mais pour reprendre posement un grand regne, le gouvernement d’un jeune em- 

pereur genial, un tres grand moment de l’histoire de l’empire germanique, toujours esquisse 

dans les biographies des princes, jamais repris dans son ensemble?

Michel Parisse, Paris

Andreas Urban Friedmann, Die Beziehungen der Bistümer Worms und Speyer zu den ot- 

tonischen und salischen Königen, Mainz (Gesellschaft für Mittelrhein. Kirchengeschichte) 

1994, XI-303 p. (Quellen und Abhandlungen zur mittelrheinischen Kirchengeschichte, 72).

La tradition est ainsi respectee. Une nouvelle monographie s’ajoute a une liste deja 

fort longue, celle d’eveches durant l’epoque dite de l’Eglise imperiale. D’entree l’auteur rap- 

pelle les travaux de J. Fleckenstein et l’article contestataire de T. Reuter pour lancer sa re- 

cherche sur deux petits dioceses rhenans, ceux de Worms et de Spire. Non pas les dioceses, 

qui ne paraissent jamais, ne sont ni decrits ni cartographies, mais bien plutöt des sieges epis- 

copaux. Nous voici pour un parcours de deux siecles dans une succession de faits, de don- 

nees, d’evenements, de dates. On sait que la vie de leurs eveques est faite d’abord de leurs re- 

lations avec leur souverain: Service de cour, Service d’ost, cadeaux, interventions dans les di- 

plömes, puis de quelques dates, celle de leur choix, celle de leur mort, celles de leurs 

voyages, celles des donations et des Privileges qu’ils re^oivent. C’est avec tout cela, denom- 

bre et presente avec soin que le livre est bäti. Somme toute assez court (180 p.), l’expose est 

prolonge par quelques exercices d’erudition, un itineraire des rois oü sont releves les pas- 

sages dans ces deux villes, une enorme bibliographie. Mais il n’y a pas de carte permettant a 

l’etranger de situer commodement les abbayes, les chapitres, les chäteaux. Il n’y a meme pas 
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une liste des eveques mentionnes. Pourtant il aurait ete pratique de disposer d’un tableau re- 

capitulatif, oü auraient figure les dates principales, la carriere. On connaitrait ainsi mieux les 

16 eveques qui se succedent ä Spire de 949 ä 1107 (dont 11 pour le seul XIe siede), et les 15 

de Worms, dont Pepiscopat a en moyenne dure un peu plus longtemps, car deux eveques 

morts en un an faussent la statistique. Dans ces listes peu de noms ressortent, Hildibald, 

Burcard, Adalbert de Worms, aucun ä Spire. Combien de fois faut-il admettre que l’on ne 

sait rien ou que bien peu de choses des nouveaux elus! C’en devient un leitmotiv. Pas plus 

de renseignements, la plupart du temps, sur les conditions des nominations, mais on devine 

que les rois decident. II leur arrive de se laisser mal influencer. Quelques reflexions 

emaillent le texte, mais aucune ne ponctue la conclusion en ce qui concerne cette bonne 

trentaine de prelats.

Et d’abord s’agissait-il vraiment de traiter des eveques? 11 aurait fallu renverser le titre 

pour correspondre ä ceux de la table des matieres, et dire »Les relations des rois ottoniens et 

saliens avec les eveches de Worms et de Spire«, car ce sont les noms des rois qui viennent re- 

gulierement en premier lieu, avec une regularite de metronome: Otton I et les eveches de 

Worms et de Spire, Otton II et les eveches de Worms et de Spire, Otton III... etc. Car c’est 

la la vraie question: que deviennent ces deux cites durant les Xe et XF siecles, sous deux dy- 

nasties differentes? Worms est la mieux servie sous les Ottoniens, tandis que Spire devient la 

ville cherie des Saliens. On garde devant les yeux les deux cathedrales, merveilles d’art au 

bord du Rhin, la ronde et massive, Pample et elegante. Henri III surtout a frequente Spire 

comme le montre son itineraire (p. 239). L’une et Pautre eite ont re$u ä un rythme variable 

des dons, des privileges, sauvegarde leur immunite, enrichi leurs abbayes. Ce livre rendra 

bien des Services aux historiens de Worms et de Spire, preoccupes de precisions locales et de 

dates, mais il ne nous apprend rien sur PEglise ottonienne et salienne, rien que nous ne sa- 

chions dejä pour l'histoire de PEmpire.

Michel Parisse, Paris

Hartmut Hoffmann, Bamberger Handschriften des 10. und 11. Jahrhunderts, Hannover 

(Hahn) 1995, in -8°, XIII-209 p., nombreuses illustrations (Monumenta Germaniae Histo- 

rica. Schriften, 39).

Depuis une decennie, gräce ä Hartmut Hoffmann, Petude des scriptoria germa- 

niques des Xe et XIC siecles a considerablement progresse, permettant une connaissance 

nouvelle de ces lieux de productions de manuscrits. Certes, la vitalite de la tradition alle- 

mande des etudes paleographiques au cours de ce siede - je n’oserais rappeler Poeuvre mo­

numentale de Bernhard Bischoff - situe Pentreprise de Pauteur dans un cadre plus general. 

Apres son vaste panorama de la production de manuscrits aux epoques ottoniennes et sa- 

liennes, et Petude du scriptorium de Corvey, H. Hoffmann s’est attele dans le present ou- 

vrage a une täche difficile: mettre de Pordre dans les manuscrits de Bamberg des Xe et XF 

siecles. Sous Pappellation »manuscrits de Bamberg«, Hoffmann inclut aussi bien les realisa- 

tions propres des scriptoria locaux, en particulier Patelier de la cathedrale et celui de Pab- 

baye de Michelsberg, que les manuscrits entres en la possession de ces lieux au cours du 

Moyen Age. La recolte se revele d’une grande richesse.

Comme ä son habitude, Pauteur a divise son ouvrage en deux grandes sections. La pre- 

miere section presente une succession d’etudes particulieres - une Sorte de florilege de 

contributions ciblees sur un groupe de manuscrits, sur un seul document ou bien sur un 

Probleme precis - qui tournent toutes autour de la problematique du livre. La seconde sec­

tion comprend un vaste catalogue, ou plutot un repertoire, comprenant les notices des ma­

nuscrits de Bamberg, acception large comme on Pa vu plus haut. Avant de revenir succinc- 

tement sur tel ou tel aspect de la premiere section, disons quelques mots sur le repertoire. A


